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Crédit photo Hugo Miserey 

EDITO : Noir, Ecume de l’Espace-Temps, du piano aux 
étoiles Par Martine Boulart, présidente du Fonds de l’Ermitage, 

Chevalier des Arts et des Lettres 

 

e suis heureuse de vous accueillir pour ce 30 -ème événement de l’Ermitage, en hommage 

à Jean Pierre Luminet, sous le signe du mystère de la création, le mystère d’un cosmos 

harmonieux,  en quête du double mystère du cosmos et de l’âme humaine. 

Juste quelques mots pour rappeler notre identité, partant de l’art anthropocène qui nous alerte 

sur la menace que l’homme exerce sur la nature et donc sur lui-même, c’est aussi en nous inspirant 

de l’esprit des Salons, source de culture et de curiosité, que nous suscitons la joie d’admirer.  

 

Heureuse d’accueillir, pour ce 30 -ème événement, un esprit universel à la manière de Leonard de 

Vinci, un esprit humaniste à la fois scientifique et rigoureux, mais aussi artistique et sensible, aimé 

de tous…Né en 1951 en Provence, Jean-Pierre Luminet a passé une enfance contemplative, 

pratiquant la musique, les arts graphiques et l’écriture. Féru également de mathématiques et 

d’astronomie, il a choisi de suivre une filière scientifique tout en poursuivant ses activités 

artistiques et littéraires. Chercheur au C.N.R.S. depuis 1979, il a exercé à l’Observatoire de Paris 

jusqu’en 2014. Aujourd’hui directeur de recherches émérite au Laboratoire d’Astrophysique de 

Marseille, ses travaux scientifiques sur les trous noirs et la cosmologie ont fait sa renommée 

internationale.  Il est lauréat de nombreux prix, et l’astéroïde (5523) Luminet porte son nom en 

hommage à ses travaux. Il est également Officier des Arts et des Lettres. 

  

Certainement prédestiné par son nom, Luminet est passionné depuis l’enfance par le noir qui 

contient potentiellement toute la lumière du monde, et par la symétrie dont les brisures permettent 

la dynamique de la vie. Découvreur des trous noirs, il approfondira inlassablement ces deux 

thèmes pour en éclairer le mystère… 

Conscient que la condition humaine est fondamentalement noire, mais cache une lumière qu’il faut 

aller chercher à travers des phases obscures de l’existence, telles la dépression, la mélancolie, la 

solitude, il avance avec son regard d’enfant émerveillé. 

En répétant de façon obstinée des damiers noirs et blancs, il a aussi tenté d’évoquer la notion 

d’infini. L’infini, c’est bien l’aspiration de l’ange, celle qu’éprouve depuis toujours l’être humain 

retenu sur terre par la gravitation... De même que la lumière est l’aspiration de l’être emprisonné 

dans le noir, chercher la lumière derrière l’ombre revient à accepter totalement la dualité entre 

les réalités intérieure et extérieure. 

  

Exposition Noir : 

 

Adolescent, il a découvert le dessin à l’encre de Chine et a commencé à s’intéresser 

aux architectures impossibles.  

J 
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Il devait avoir 20 ans quand il a découvert l’œuvre de M. C. Escher (1898-1972), graveur 

néerlandais connu pour ses constructions étranges, ses explorations de l’infini et autres figures 

impossibles qui défient les modes de perception habituels.  

Son exposition de dessins et de gravures s’inspire ainsi des univers improbables de Piranèse et 

d’Escher. Scientifique mais aussi artiste, convaincu que la connaissance touche à l’émerveillement 

et à l’enchantement au monde, Jean-Pierre Luminet rappelle sans cesse que le savoir ne peut être 

détaché de l’émotion. Démarche exigeante, aboutissement de toute une maturation personnelle, 

sans doute à cause des habitudes réductionnistes dont nous sommes encore imprégnés. C’est 

pourquoi Jean-Pierre Luminet a gardé l’âme d’un enfant, créateur idéal qui, soumis à une 

dévorante curiosité pour le monde, est par nature un artiste et un scientifique primitifs.  

  
L’écume de l’espace-temps : 

  

Dernier épisode des avancées de la physique moderne : la physique de l’infiniment grand a rejoint 

celle de l’infiniment petit, et la cosmologie s’est unie à la physique des particules. À l’origine de 

l’Univers et de la matière, il y a quelque 14 milliards d’années, il n’y avait en effet que de l’énergie. 

Reste à comprendre la nature de cette curieuse interaction entre énergie, espace, temps et matière. 

Pour résoudre l’énigme, on a d’abord pensé que l’espace-temps, courbé à grande échelle par la 

gravitation, pouvait à très petite échelle se courber plus violemment, jusqu’à former une « écume 

» de pure énergie aussi chaotique que poétique.  

Ont suivi d’autres théories — supercordes, boucles, géométrie non commutative, gravité 

entropique et trois autres décrites ici pour la première fois de façon accessible — dont émergent 

aujourd’hui les modèles de « gravité quantique » qui raviront les amateurs de scénarios 

décoiffants. Certaines voient le tissu de l’espace-temps fait de minuscules bouts d’espace et de 

temps élémentaires, d’autres le voient flou, d’autres encore voient dans le réel une illusion due au 

grand nombre de particules dont nous sommes constitués. 

À défaut de donner ici la clé de l’énigme, Jean-Pierre Luminet nous fait partager sa passion — 

sans équation — et dresse un surprenant panorama des théories actuelles sur l’origine de 

l’Univers. 

  
Du piano aux étoiles : 

  

Depuis son enfance Jean-Pierre Luminet cultive avec passion des activités de musicien, de 

mélomane et de pianiste, qu'il a progressivement mêlées au fil des ans à ses activités 

d'astrophysicien, à la recherche de l'harmonie secrète de l'univers. 

Il retrace ici son étonnant parcours qui l'a conduit à rencontrer de nombreuses figures de la 

musique contemporaine dont il retrace les portraits. On y croise de prestigieuses figures 

comme Gérard Grisey et Hèctor Parra, avec lequel il a développé de fructueuses collaborations, 

Henri Dutilleux, André Boucourechliev ou encore Régis Campo….  

L'auteur nous parle aussi de ses compositeurs classiques favoris, de son intérêt pour le jazz, de ses 

concerts les plus mémorables, et réserve un chapitre spécial à Franz Liszt, qui l'accompagne 

depuis toujours. Pour l’Ermitage, il interprètera quelques pièces de Liszt, qui a lui-même joué sur 

ce piano… 

  

Après cette pandémie due à la crise écologique, nous devrons nous aussi muter, inventer d’autres 

façons d’être au monde, plus conscientes d’être totalement intégrées à la nature et à l’autre… 

Le FCE est inscrit CPJF, « jardins culturels et patrimoniaux ouverts » en Ile de France et est en 

voie d’être classé « Jardin remarquable » par la DRAC. 

Cette année, nous célébrons notre 9e anniversaire, avec son cortège de réalisations à travers trois 

projets majeurs, de donations dans une institution muséale, le FDAC Hauts de Seine, de 

partenariats avec des institutions publics ou privées et en octobre la 9e édition de notre prix au 

Jardin Albert Kahn, dans le cadre de notre partenariat avec le département des Hauts de Seine… 
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ENTRETIEN  

MARTINE BOULART RECOIT JEAN-PIERRE LUMINET A 
L’ERMITAGE  
 

 
 
Crédit photo Martine Boulart 

 

MB : Quelle est la connivence qui vous a conduit vers l’Ermitage ?  En quoi votre 

exposition Noir révèle-t-elle l’esprit des Vallons ? 

 

L’esprit des Vallons c’est l’art anthropocène qui nous alerte sur la menace que l’homme exerce 

sur les équilibres naturels et la biodiversité, donc sur lui-même. Mais c’est aussi l’esprit des 

Salons, source de culture et de curiosité, qui suscite la joie d’admirer la beauté secrète du 

monde. L’esprit des Vallons c’est la lumière de la raison, la lumière de l’âme ; c’est pourquoi mon 

exposition « Noir » est en lien avec cet esprit, car chercher la lumière cachée derrière l’ombre 

revient à accepter la dualité entre la réalité intérieure et la réalité extérieure.  

Je suis aussi sensible à votre démarche de décloisonner les différents domaines de la 

connaissance, car la créativité dans l’art et la science fait partie intégrante de la recréation d’un 

nouvel « humanisme des savoirs », dans lequel les arts et les sciences ne doivent pas être opposés 

sous forme de deux cultures œuvrant de manière différente, mais liés parce qu’ils reposent sur les 

mêmes instincts et intuitions issus de l’imagination humaine.  

  



 

 

5 

MB : À quoi rêvait l’enfant que vous étiez ? 

 

JPL : C’est vrai, j’ai passé une enfance contemplative, donc rêveuse. Je n’avais pas vraiment 

l’esprit pratique, n’ayant par exemple jamais eu l’envie de démonter un poste de radio pour voir 

comment ça fonctionnait. J’observais la nature mais je n’interagissais pas vraiment avec elle. Je 

me posais plutôt des questions d’ordre abstrait sur l’organisation du monde. Je classais mon petit 

savoir, j’avais surtout une passion multiforme pour quantité de choses. En réalité ce qui 

m’intéressait c’était la création, de sorte que toute forme de pensée créatrice m’a très tôt touché. 

C’est la raison pour laquelle, très encouragé par ma mère, j’ai assez vite pratiqué le dessin, la 

peinture, et à douze ans je remplissais des cahiers entiers de poésie. 

 

MB : Quel lien faites-vous entre Sciences et art ? 

 

JPL :  Il est vrai qu’aujourd’hui peu de scientifiques osent exprimer publiquement d’autres 

pratiques qu’ils peuvent avoir dans le domaine artistique. L’inhibition y est pour beaucoup : 

nombreux s’interdisent ce qu’ils croient nécessairement être un douteux “mélange des genres”, 

au sens péjoratif du terme. Or, pour moi, toute découverte part d’une conjonction de hasard et 

d'intuition, suivie par un travail lucide et difficile de "mise en structure".  

J’aime la réflexion de Paul Valéry : "Le travail interne du poète consiste moins à chercher des 

mots pour ses idées qu'à chercher des idées pour ses mots et ses rythmes prédominants..." et je 

crois qu'elle peut s'appliquer à toute forme de créativité, artistique ou scientifique.  

J’espère en tous cas que dans l’esprit du public cesse cette déplorable scission issue du XIXe siècle 

entre, d’une part, les disciplines scientifiques et techniques, qui seraient froides, dépourvues 

d’émotion et à la limite inhumaines, d’autre part les disciplines littéraires et artistiques, qui 

seraient chaleureuses et chargées d’émotion.  

La véritable culture - à l’instar de la culture humaniste de la Renaissance - doit intégrer les deux." 

 

MB : D’où vient votre passion pour le noir ? 

 

JPL : Dans ma double démarche de scientifique et d’artiste, je perçois – si l’on m’y force, c’est-à-

dire en me posant avec insistance la question ! – quelques éléments communs de mon imaginaire, 

et qui stimulent ma créativité dans les deux domaines. J’en citerai deux : les distorsions, mais aussi 

et surtout le noir.  

Le fait est que j’ai toujours été ému par le noir. Non pas le noir en tant qu’absence, mais au 

contraire comme révélateur de la lumière. Toutes mes recherches scientifiques et artistiques 

tournent autour de l’invisibilité et de ce qui se trouve caché derrière... Pour l’artiste, et notamment 

le peintre, il ne fait aucun doute qu’il y a de la lumière derrière le noir. Le peintre et poète François 

Jacqmin a écrit : « L’ombre est une insatiable circonspection étoilée. » Je crois que la condition 

humaine est fondamentalement noire, mais cache une lumière qu’il faut aller chercher à travers 

des phases obscures de l’existence, telles la dépression, la mélancolie, la solitude. Toute lueur dans 

la nuit révèle la grandeur de la nuit. Jules Renard, dans ses carnets, a exprimé cela d’une façon 

laconique et superbe : « Tiens, les étoiles ! Il y a de la lumière chez Dieu. » L’un de mes recueils 

de poèmes s’intitule Noir Soleil...  

En ce qui concerne les distorsions entre le monde réel et le monde perçu, je me suis appliqué dans 

d’autres recueils, comme » Griphes », à torturer la phrase et la syntaxe pour en faire jaillir des 

sens multiples et nouveaux.  
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Même chose avec la peinture : j’ai choisi l’encre de chine et la gravure pour exprimer ce qui me 

fascine : l’exploration du noir et les distorsions de l’espace-temps.  

En pliant et dépliant des univers imaginaires, j’ai tenté des acrobaties architecturales pour créer 

le vertige du regard et dérouter la perception. Tous les éléments architecturaux sont immergés 

dans un océan noir, et l’interaction entre le clair et l’obscur procure peut-être la sensation de 

temps perpétuel. En répétant de façon obstinée des damiers noirs et blancs, j’ai aussi tenté 

d’évoquer la notion d’infini.  

L’infini, c’est bien l’aspiration de l’ange, celle qu’éprouve depuis toujours l’être humain retenu 

sur terre par la gravitation... De même que la lumière est l’aspiration de l’être emprisonné dans 

le noir. 

Le thème de « la lumière cachée au fond de l’ombre » ne relève pas que de l’expérience psychique. 

En astrophysique et en cosmologie, on retrouve la même problématique, et les exemples sont 

multiples ! C’est tout d’abord la nuit que l’on voit les étoiles, c’est-à-dire que l’on prend 

conscience de l’immensité cosmique. Ensuite, le « noir de la nuit » est révélateur de toute 

l’évolution cosmique. En effet, si l’Univers n’évoluait pas, s’il contenait des étoiles éternelles 

brillant à l’infini, la nuit ne serait pas obscure mais éblouissante de la clarté ajoutée de toutes ses 

étoiles.  

Autre exemple : la cosmologie moderne nous a appris que la lumière était née de l’obscurité. Je 

fais allusion aux premiers temps de l’Univers, à l’époque où la lumière ne pouvait pas s’arracher 

à la matière, et où tout était noir.  

Dans son premier million d’années, nous disent les théories cosmologiques modernes, l’Univers 

était opaque. Pourquoi ? Parce que l’Univers était dominé par la lumière. Au cours de cette ère 

dire « radiative », l’Univers était en quelque sorte tellement lumineux que la lumière ne pouvait 

même pas jaillir.  

La raison est la suivante : à cette époque, la lumière était intimement mêlée à la matière, alors 

constituée exclusivement de particules élémentaires comme les protons et les électrons.  

La lumière, elle-même constituée de corpuscules appelés photons, interagit avec les particules – 

elle est déviée, absorbée, émise, etc.  

Or, au cours du premier million d’années de l’expansion cosmique, l’Univers était si dense que la 

lumière interagissait constamment avec les particules et ne pouvait pas se propager librement. Elle 

restait confinée ! Il faut donc émettre quelques réserves sur le fameux Fiat Lux biblique. La 

lumière fut, oui, mais il fallut un million d’années d’opacité ! Puis, en se diluant encore, 

l’Univers est subitement devenu transparent et a laissé échapper sa première lueur. Quatorze 

milliards d’années plus tard, nous captons l’écho de cette lueur, en provenance de toutes les 

directions du ciel. C’est ce que l’on appelle le « rayonnement de fond cosmologique ».  

Il est tout aussi fascinant de constater que la question du destin ultime de l’Univers se ramène à 

mesurer la quantité de matière noire et d’énergie sombre. En effet, on sait aujourd’hui que la 

masse de l’Univers est largement dominée par de la matière invisible, constituée de corps massifs 

non lumineux qui, par leur action gravitationnelle, gouvernent la dynamique cosmique.  

Dernier exemple : si j’ai travaillé pendant dix ans sur les trous noirs, c’est parce que j’étais motivé 

par le désir d’en révéler l’apparence lumineuse. On croit aujourd’hui qu’ils sont responsables des 

phénomènes les plus lumineux de l’Univers, tels les quasars. 

Nous voilà au cœur du paradoxe de l’ombre et de la lumière. La « lumière confinée » est une 

authentique expression poétique, qui peut résonner très fort en chacun d’entre nous par ses 

équivalences avec notre savoir intime.  
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Et la science nous dit aussi : ainsi est le monde... Chercher la lumière derrière l’ombre revient à 

accepter totalement la vraie réalité, intérieure et extérieure.  

 

MB : A travers l’histoire de l’art, quelle forme a pris la problématique ombre 

lumière ? 

 

JPL : Le peintre, lui, perçoit peut-être plus que tout autre créateur la problématique 

ombre/lumière. Regardons l’évolution de la peinture occidentale.  

Selon moi, elle commence réellement au XIIIe siècle, en Italie, avec des artistes comme Cimabue 

et Giotto qui inventent de nouveaux traitements de la couleur, de la lumière, de l’espace.  

Au XIVe, Uccello découvre la perspective, et un peu plus tard, dans les écoles du nord de l’Europe, 

la peinture à l’huile (attribuée à Van Eyck) se met à remplacer la fresque. Or l’huile, par sa 

douceur et par une nouvelle fusion des couleurs, permet de réaliser l’unité spatiale.  

La peinture atteint ainsi son point culminant aux XVe et XVIe siècles avec les écoles italiennes et 

flamandes, et des artistes tels que Lippi, Botticelli, Grünewald, Van der Weyden, Vinci. 

Puis le déclin est rapide. À partir du XVIIe siècle l’obscurité – au propre et au figuré – envahit 

la peinture.  

Une raison purement pratique est que les peintres ont perdu le secret de la fabrication des couleurs, 

ce qui fait qu’aujourd’hui nombre de toiles de cette époque ont des teintes maussades et noircies. 

Mais je parle surtout de la lumière intérieure des tableaux.  

De profondes raisons culturelles et sociales ont sans doute joué pour expliquer cette chute de la 

peinture dans le noir ... Peut-être les artistes n’ont-ils plus su capter la lumière intérieure ; en se 

contentant de dépeindre le plus fidèlement possible la nature extérieure, ils ont sombré dans 

l’académisme. Bien entendu il y a eu de formidables exceptions, tels Rembrandt, bien sûr, Le 

Caravage ou Georges de la Tour.  

Chez ce dernier, d’ailleurs, il est frappant de constater que les sujets baignent dans un océan de 

ténèbres parfaitement voulu et maîtrisé, qui fait justement ressortir la lueur d’un visage, d’un 

regard.  

Les historiens de l’art appellent ce style le « ténébrisme » ! Ce n’est qu’à la fin du XIXe siècle que 

la peinture renaît enfin à la lumière, avec l’impressionnisme et l’art contemporain.  

J’ai bien conscience d’être très réducteur en résumant ainsi l’histoire de la peinture, et de toutes 

façons, tout ce qui relève du jugement esthétique n’engage que son auteur ! 

 

MB : Quelles sont pour vous les « règles de la créativité « scientifique ou 

artistique ? 

 

JPL : On m’a souvent demandé comment concilier rigueur scientifique et liberté d’expression 

artistique. Je réponds : par la structure !  

Mon goût prononcé pour la structure (au sens large) prend peut-être racine dans ma pratique des 

mathématiques et de la physique théorique, à moins qu’il ne l’ait suscitée...  

Ce goût se retrouve à l’évidence dans mes dessins, mais aussi, de façon plus déguisée – inscrite en 

quelque sorte dans le rythme de la phrase – dans mon style d’écriture. Cette jouissance de la 

structure est enrichie par l’intuition, voire le hasard.  

L’art, tout comme la science, a tout à gagner à se soumettre à des règles dont la rigidité interdit 

l’à-peu-près et le flou. Cela n’exclut pas certaines obscurités (je pense par exemple à la poésie de 

Mallarmé), à condition que l’artiste se refuse à les commenter (il y a des exégètes pour cela).  
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Si le point de départ d’une œuvre est souvent une conjonction de hasard et d’intuition, c’est par un 

travail lucide et difficile de « mise en structure » qu’elle prend vraiment corps. Réflexion/intuition, 

intelligence/instinct me semblent être les pôles antagonistes et complémentaires qui gouvernent la 

créativité.  

Pour autant, la créativité scientifique se manifeste plus tard dans la vie d’un individu que la 

créativité artistique, car la structuration mentale qu’elle requiert est plus élaborée et demande plus 

de temps à se mettre en place. Il y a eu des artistes de premier plan dont la créativité s’est 

manifestée dès l’enfance, notamment chez les musiciens, tandis que la précocité scientifique est 

extrêmement rare. J’ai pu observer aussi que, si l’on pratique les deux disciplines, les périodes de 

créativité dans l’une et l’autre alternent, comme aussi le temps du « faire » et celui du « réfléchir » 

sur sa propre création.  

Ainsi, exercer une double activité scientifique et artistique s’avère passionnant, car on est toujours 

porté au mouvement, toujours porté par des interrogations et des projets.  

Y a-t-il interpénétration des concepts entre science et culture ? Oui, dans une certaine mesure. 

Comme le rappelait Erwin Schrödinger, il ne faut jamais oublier que l’ensemble de la science est 

lié à la culture humaine en général. 

 Les découvertes scientifiques, même celles qui paraissent les plus avancées et difficiles à 

comprendre, sont dénuées de signification en dehors de leur contexte culturel.  

Les concepts et les mots pertinents de la science théorique sont tôt ou tard destinés à être 

exprimés en concepts et en mots qui ont un sens pour le public instruit, et à s’inscrire dans une 

image générale du monde.  

Il peut aussi y avoir un flux inverse, à savoir un transfert de concepts purement artistiques vers la 

science. De nombreux artistes semblent avoir eu des intuitions fulgurantes de découvertes 

scientifiques postérieures.  

Pendant longtemps, cette idée m’a agacé, mais en y regardant de plus près j’en reconnais 

aujourd’hui la valeur. Je me suis d’ailleurs occupé à préparer une anthologie de poésie 

rassemblant des textes d’une étonnante prémonition scientifique. Le poète et mystique soufi 

Isfahânî écrivait par exemple au XIIIe siècle que si l’on coupait un atome, on y trouverait un 

système solaire en miniature : « Il est un soleil caché dans un atome : soudain, cet atome ouvre la 

bouche. Les cieux et la terre s’effritent en poussière devant ce soleil lorsqu’il surgit de 

l’embuscade. » Il précisait que chaque atome recelait une force capable de réduire le monde en 

cendres. Parler de fission nucléaire au temps de Saint Louis, c’est proprement stupéfiant ! 

Peut-être même existe-t-il des aires de rencontre encore plus profondes. Quand la science moderne 

forge des concepts comme celui de « trou noir » et explicite qu’il est « gardien de la lumière », 

elle se dote déjà d’un procédé poétique. Il n’est pas nouveau pour la science de se nourrir 

d’imaginaire. Quand Démocrite parlait des atomes au Ve siècle av. J.-C., il se situait déjà au niveau 

de l’imaginaire, et ce mélange de rationalité et d’imaginaire a duré jusqu’au dix-huitième siècle. 

Ensuite, la science est passée par une phase nécessaire de réductionnisme, où l’imaginaire a en 

quelque sorte été évacué.  

Au regard de toute l’histoire des sciences, qui remonte à deux mille ans, cette période dite 

« positiviste » qui, en évacuant l’imaginaire a instauré une certaine forme de froideur, n’a que très 

peu duré. Mais comme nous en sortons à peine, elle est encore présente dans nos esprits et nos 

pratiques.  

On peut par exemple se demander pourquoi le savoir en tant que tel (et son enseignement) est si 

souvent pratiqué de façon froide, dépourvue d’émotion.  
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Or la connaissance touche à l’émerveillement, à l’enchantement au monde ! Pourquoi alors ne 

pas essayer de rapprocher le savoir et l’émotion ? Cela demande toute une maturation 

personnelle, sans doute à cause des habitudes réductionnistes dont nous sommes encore 

imprégnés. J’avoue que j’ai longtemps répugné à mêler les deux, car je craignais de tomber dans 

l’amalgame, le nivellement et le mélange des genres, que je déteste. Aujourd’hui, je conçois qu’une 

intégration harmonieuse est possible. J’ai par exemple participé à la conception d’un spectacle 

musical et astronomique, mêlant des rythmes délivrés par des étoiles à des percussions jouées 

par des hommes. Cette œuvre mixte traite d’ailleurs du thème « ombre et lumière », puisqu’elle 

s’intitule Le Noir de l’Étoile. 

Je voudrais conclure en ajoutant que l’émotion est souvent donnée par la surprise. Pensons à la 

surprise amoureuse ! Or, tant dans la recherche artistique que scientifique, la surprise est motrice.  

Celui qui n’est jamais surpris est atrophié et stérile, quel que soit son domaine d’activité. 

Finalement, le créateur idéal est peut-être l’enfant. L’enfant est par nature un artiste et un 

scientifique primitifs, soumis à une dévorante curiosité pour le monde. Il vit passionnément, pose 

toutes sortes de questions, il crie, il chante, il peint, il sculpte, il construit. Souvent, à l’âge adulte, 

presque tout est balayé.  

L’esprit se ferme à l’interrogation, excepté à une gamme d’expériences extrêmement réduite. Cela, 

l’artiste et le scientifique doivent le refuser de tout leur être.  

 

MB : Comment avez-vous découvert le graveur Escher et l’infini poétique ? 

 

JPL :  Très jeune, j’ai commencé à dessiner, à peindre à la gouache et à l’huile : je faisais des 

paysages, des portraits, je copiais des tableaux de maîtres.  

J’ai ensuite beaucoup pratiqué le pastel, que je suis parvenu à maîtriser assez bien à l’âge de 16 

ans. J’ai reproduit notamment des portraits de savants comme Isaac Newton et Camille 

Flammarion, et de compositeurs comme Chopin ou Liszt.  

Je suis passé ensuite au dessin à l’encre de Chine, et c’est là que j’ai commencé à m’intéresser aux 

architectures impossibles. Je devais avoir 20 ans quand j’ai découvert l’œuvre de M. C. Escher 

(1898-1972), un graveur néerlandais connu pour ses constructions étranges, ses explorations de 

l’infini et autres figures impossibles qui défient les modes de perception habituels. J’ai été fasciné 

et j’ai commencé à dessiner en noir et blanc de grands tableaux inspirés par Escher, mais aussi 

par le graveur italien Piranèse.  

Quelques années plus tard j’ai expérimenté la gravure lors de mon séjour de chercheur associé à 

l’École Polytechnique, grâce à un extraordinaire professeur, Jean Delpech, qui m’a appris les 

techniques de base du burin et de l’eau-forte, mais j’ai finalement compris que c’était la 

lithographie qui me permettait d’exprimer le mieux mes idées. J’ai produit ainsi une trentaine de 

lithographies représentant le plus souvent des perspectives étranges, et c’est sans doute dans cette 

forme d’expression artistique que le rapport avec mes recherches scientifiques est le plus évident. 

Certaines de mes gravures s’intitulent d’ailleurs Trou noir, Chronos, Big Bang. Il s’agit 

d’interprétations extrêmement libres de ces entités physiques, dans lesquelles j’utilise souvent des 

éléments de cathédrales en ruines pour suggérer que le monde classique s’est effondré sous 

l’effet de la physique contemporaine. J’ai exposé en France et à l’étranger, notamment en 2005 

dans la cité de Pavie en Italie, lors d’un colloque où l’on célébrait le centenaire de la théorie de 

la relativité. J’y ai fait en parallèle une communication très technique sur mes travaux de topologie. 

À cette occasion j’ai eu l’idée de réaliser ce que j’ai appelé des cosmosaïques, fruit d’une réflexion 

sur la symétrie et ses brisures.  
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Partant d’un certain motif architectural puisé dans mes anciennes lithographies, je le répétais des 

dizaines de fois sur un vaste panneau de bois de plusieurs mètres carrés en brisant légèrement la 

symétrie de translation à l’aide de rotations. Je voulais transposer à l’art l’idée bien connue en 

physique moderne que la symétrie parfaite est statique, tandis que la brisure de symétrie crée le 

mouvement, la dynamique. Et de fait, mes « cosmosaïques » produisent des effets visuels proches 

de l’illusion d’optique.  

 

MB : Comment est née votre imagination géométrique ? 

 

JPL : Physicien théoricien initialement formé aux mathématiques et féru de géométrie, mais aussi 

et surtout amateur des beaux-arts, j’ai toujours tenté de dépasser le clivage éducatif introduit dès 

les bancs du lycée entre les disciplines scientifiques et celles relevant des « humanités ».  

D’où ce sujet ambitieux traitant du rôle à la fois historique et contemporain de l’imagination 

géométrique dans les créations scientifiques et artistiques. En illustration liminaire je me permets 

justement de montrer un dessin de jeunesse où, dans un style architectural influencé par les 

gravures de Piranèse et d’Escher, j’avais voulu représenter de manière métaphorique, à droite 

l’émergence de structures à partir d’un vortex initial, à gauche la composante aléatoire et non 

déterministe du processus symbolisée par une chute de dés.  

 

 
J.-P. Luminet, Big Bang, encre de chine (1972) 

 

La notion de symétrie est l’une des plus fondamentales de toute la géométrie. L’activité essentielle 

de cette branche des mathématiques est en effet la recherche de formes « pures », ce qui équivaut 

finalement à la recherche d’éléments invariants. Elle est si présente dans la nature, de notre visage 

aux cristaux atomiques, que l’on ne peut s’empêcher de croire qu’elle a une place importante dans 

l’origine et l’explication du monde.  

Étudiée par Évariste Galois en 1832 et par Emmy Noether en 1916, la compréhension du rôle 

de la symétrie n’est apparue pleinement qu’au XXe siècle avec l’emploi de la théorie des groupes 

en physique. 
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La symétrie est aussi omniprésente dans les arts. Toutefois, la notion (subjective) de beauté est 

plutôt liée à un léger écart à la symétrie.  

Les plus beaux visages ne sont pas parfaitement symétriques, les architectures les plus « réussies » 

mêlent symétrie et surprise. La physique étudie précisément les « brisures » de symétrie et montre 

que celles-ci jouent un rôle au moins aussi fondamental dans la nature que la symétrie en elle-

même.  

Alors que la symétrie parfaite est statique, la brisure de symétrie introduit en effet une dynamique 

(par exemple en physique des particules, dans les transitions de phase, dans la cosmologie des 

hautes énergies, etc.).  

Suivant cette ligne de raisonnement, j’ai cherché à transposer le concept de symétrie brisée dans 

diverses œuvres graphiques, à l’encre de chine et en lithographie.  

Dans Trou noir (1979), j’ai créé une illusion d’optique (le dallage en forme de damier semble 

incurvé sous le poids de la cathédrale alors qu’il est parfaitement rectiligne) en violant les lois 

habituelles de la perspective : outre les trois points de fuite P1-P2-P3 situés sur la ligne d’horizon 

vers laquelle les lignes parallèles convergent, l’adjonction d’un point de fuite additionnel P4 sur 

une verticale attire le regard vers le bas et crée la courbure apparente du damier vers le fond du 

trou.  

 

   
J.-P. Luminet, Trou noir, encre de chine, 1979 (collection privée) 

 

Tiling 1 et Tiling 2 sont directement issus de considérations sur la topologie et les tessellations. La 

répétition d’un carré par un groupe bidimensionnel de translations engendre un espace de 

revêtement universel parfaitement homogène, qui reflète les propriétés topologiques du tore.  

En revanche, en répétant un carré par un groupe d’holonomies moins symétrique, engendré par 

une translation et une translation combinée à une symétrie miroir, on engendre un espace de 

revêtement universel non homogène, qui reflète les propriétés topologiques d’une bouteille de 

Klein (une surface euclidienne fermée et non-orientable).  

La transposition graphique d’une telle « brisure de symétrie translationnelle », obtenue en 

répétant des motifs donnés selon les règles de la bouteille de Klein plutôt que celle du tore, crée 

des effets dynamiques étonnants.  
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Espace homogène/inhomogène 

 

   
Tiling 1 et Tiling 2, collages (2005), Collège Cairoli et Université de Pavie, Italie.  

 

La créativité dans l’art et la science fait partie intégrante de la recréation d’un nouvel 

« humanisme du savoir », dans lequel les arts et les sciences ne doivent pas être opposés sous 

forme de deux cultures œuvrant de manière différente, mais liés parce qu’ils reposent sur les mêmes 

instincts et intuitions issus de l’imagination humaine.  

Comme la science, les arts ont développé des règles fondamentales : les poètes se sont astreints 

à des contraintes formelles, les peintres ont exploré les variations sur les lois de la perspective, 

les musiciens ont développé des langages harmoniques à la fois simples et complexes. Les modes 

d’organisation formelle ont changé au cours du temps, mais une œuvre d’art repose généralement 

sur la tension entre une structure et une imprévisible liberté. 

Il est juste aussi de reconnaître l’engagement passionné qui se cache sous la croûte aride de 

l’article scientifique. Le savoir objectif ne peut pas être séparé de l’émotion ; leur racine commune 

est l’étonnement devant le monde, lequel s’exprime par une intégration harmonieuse de toutes nos 

facultés intellectuelles et créatives.  

Comme le notait Albert Einstein en 1954, « L’homme cherche à se façonner, de façon plus ou 

moins appropriée, une image intérieure du monde, image simplifiée et bien ordonnée ; et il tente 

de maîtriser le monde de l’expérience en lui substituant jusqu’à un certain point cette image. 

C’est ce que font le peintre, le poète, le philosophe spéculatif et le chercheur scientifique, chacun 

à sa façon ».  

A cet égard, l’imagination géométrique se révèle particulièrement efficiente.  

 

MB : Quelle est votre vision du monde physique ? 

 

JPL : Cette gravure Espace, Temps, Matière (lithographie, 1993) ,  symbolise, d’une certaine 

manière, la nouvelle vision physique du monde issue de la relativité et de la mécanique quantique.  

Au fond, le big bang est l’origine singulière du monde. A droite, la matière s’organise 

progressivement en structures. A gauche, la flèche du temps défait irréversiblement les structures.  

Au centre, le tissu élastique de l’espace-temps est crevé par le puits gravitationnel sans fond d’un 

trou noir. En bas, l’inconnu. La physique de demain, telle un oiseau, sortira peut-être de la 

compréhension des interactions espace-temps-matière au fond d’un trou noir.  

Les deux infinis, celui du big bang et celui du trou noir, se répondent en écho pour engendrer 

le monde.  
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L’infini, c’est aussi cette aspiration qu’éprouve depuis toujours l’homme retenu sur terre par la 

pesanteur du corps et de l’esprit. Je le dépeins par des points de fuite vers lesquels le regard se 

sent aspiré, par le vide architectural, par des damiers noir et blanc répétés. L’immobilité 

architecturale se conjugue à la mouvance du Temps. Mais le délitement des structures nous 

rappelle que les efforts des hommes sont vains à bâtir des empires, et que nous éreintons nos forces 

à lutter contre Chronos. 

Les « Cosmosaïques » (collages, 2005-2011) sont une série de collages que j’ai réalisés entre 2005 

et 2011. Elles proviennent d’une longue réflexion sur la notion de symétrie et de brisure de 

symétrie, ainsi que de mes travaux sur la topologie cosmique et les pavages d’espace.   

Dans son texte Eurêka (1848), Edgar Poe écrivait : « Le sentiment de la symétrie est un instinct 

qui repose sur une confiance presque aveugle.  

C’est l’essence poétique de l’univers, de cet Univers qui, dans la perfection de sa symétrie, est 

simplement le plus sublime des poèmes. »   

De fait, la notion de symétrie fascine scientifiques et artistes depuis l’Antiquité, et d’innombrables 

œuvres et ouvrages lui sont consacrés. Aujourd’hui encore, la symétrie traverse la totalité du 

champ de la physique, au point d’en devenir le pilier fondateur. Par exemple, depuis trente ans, 

les chercheurs tentent d’unifier les forces et les particules qui constituent notre univers matériel, 

c’est-à-dire leur trouver une description mathématique commune.  

Une telle « superthéorie » rendrait compte non seulement de toutes les formes connues et 

inconnues de matière, mais aussi des quatre interactions fondamentales que sont la gravitation, 

l’électromagnétisme, les interactions nucléaires forte et faible. Ces théories d’unification sont 

encore variées : Grande Unification, supersymétrie, supercordes, etc., mais leur hypothèse de base 

commune est que la nature opère selon un ensemble de règles mathématiques se ramenant à des 

symétries. Bien que les symétries de la nature soient aujourd’hui cachées dans notre Univers à 

basse énergie, elles se révèleraient à très haute température et peuvent être étudiées dans les 

accélérateurs de particules. 

Cependant, plus fascinante encore est la notion de « brisure de symétrie ».  En effet, le but réel des 

théories d’unification est double : il s’agit non seulement de découvrir les symétries sous-jacentes 

de l’Univers primitif (à très haute température), mais aussi de trouver des mécanismes physiques 

capables de « briser » ces symétries lorsque, au cours de son expansion, l’Univers est descendu à 

basse énergie. Après tout, nous vivons dans un Univers devenu complexe, empli de particules et 

d’interactions si diverses qu’elles se prêtent mal à une description trop symétrique. La complexité 

du monde peut donc se traduire par des écarts à la symétrie parfaite. La physique étudie 

précisément les brisures de symétrie et montre que celles-ci jouent un rôle au moins aussi 

fondamental dans la nature que les symétries en elles-mêmes.  

Un autre exemple frappant illustrant la richesse du concept se trouve en théorie des cordes, où les 

brisures de symétrie du vide quantique engendrent une multiplicité d’univers aux 

caractéristiques généralement différentes du nôtre, lequel ne serait donc qu’une réalisation 

hautement improbable au sein d’un « multivers ».  

Il est remarquable que cette démarche se retrouve dans l’art et l’esthétique. La symétrie y est 

omniprésente, mais la notion (subjective) de « beauté » est davantage liée à un léger écart à la 

symétrie plutôt qu’à la symétrie parfaite. Les plus beaux visages ne sont pas exactement 

symétriques, les architectures les plus réussies mêlent symétrie et surprise… 

Mes recherches en topologie cosmique m’ont conduit à étudier les tessellations (ou pavages) 

d’espaces. Des opérations de symétrie (appelées holonomies) répètent un motif de base (dit 

domaine fondamental) de façon à paver entièrement un espace (dit de revêtement universel).  
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Prenons l’exemple d’un rectangle comme domaine fondamental. Une répétition de ce motif par des 

translations dans les deux directions horizontale et verticale  donnent un pavage complètement 

régulier (dit homogène) du plan euclidien et décrit la togologie du tore. En revanche, la répétition 

du même motif en combinant cette fois une translation dans une direction et une 

translation/rotation dans l’autre direction engendre un pavage non homogène du plan euclidien et 

décrit la topologie de la bouteille de Klein.  

Dans le premier cas on utilise des holonomies à symétrie parfaite (translations) qui induisent un 

pavage monotone, dans le second des holonomies à symétrie brisée (translation/rotation) qui 

induisent un pavage dynamique.   

C’est cette construction que j’ai transposée dans mes « Cosmosaïques », pour montrer qu’aussi 

bien en Physique que dans les Arts, la brisure de symétrie engendre la Dynamique. Techniquement, 

chaque « Cosmosaïque » est une tessellation d’une surface plane dont le motif (la tesselle) est l’une 

de mes lithographies réalisées au début des années 1990. Les tesselles rectangulaires (dont la taille 

typique est de l’ordre de 50x70 cm) sont collées et assemblées sur un panneau de bois dont la taille 

typique est 250x300 cm. La répétition de la tesselle se fait au moyen de translations combinées 

avec des rotations, autrement dit reproduit la topologie de la bouteille de Klein.  

Le résultat visuel est inattendu, faisant apparaître des lignes de force et des effets visuels 

dynamiques (rappelant parfois certaines formes d’OpArt).  

 

MB : Comment naissent les images que vous créez ? 

 

Mon goût prononcé pour la structure (au sens large) prend peut-être racine dans ma pratique des 

mathématiques et de la physique théorique, à moins qu’il ne l’ait suscitée...  

Ce goût se retrouve à l’évidence dans mes dessins, mais aussi, de façon plus déguisée – inscrite en 

quelque sorte dans le rythme de la phrase – dans mon style d’écriture. Cette jouissance de la 

structure est enrichie par l’intuition, voire le hasard.  

L’enchantement au monde ! Pourquoi alors ne pas essayer de rapprocher le savoir et 

l’émotion ? Cela demande toute une maturation personnelle, sans doute à cause des habitudes 

réductionnistes dont nous sommes encore imprégnés. 

Je reste proche de l’enfant en moi qui est par nature un artiste et un scientifique primitifs, soumis 

à une dévorante curiosité pour le monde 

 

MB : Pour résumez votre vie, quel serait votre épitaphe ? 

 

Je ne suis pas pressé de la voir inscrite sur marbre, mais disons ceci : « Durant toute sa vie il a 

sondé la double profondeur du cosmos et de l’âme humaine. » 
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Exposition « L’Encre et le Fer », 1994, Meudon 

par Hervé Roy (1912-2008), essayiste, lauréat de 

l’Académie Française  

 
Peut-être allez-vous commencer votre visite en contemplant l’ensemble des constellations formées 

par l’accrochage des œuvres de Jean-Pierre Luminet ; vous remarquerez, sans doute, la nature de 

chacune d’elles : encre de chine, lithographie. Vous approchant et vous arrêtant, vous laisserez à 

la fantaisie de votre regard la liberté de parcourir les horizontales, les verticales et les obliques 

de chaque dessin, d’épouser ses courbes, de se heurter aux contrastes de ses noirs et de ses blancs, 

d’apprécier la délicatesse des nuances de ses gris, de se plonger dans les profondeurs ou de voler 

vers les lointains de ses perspectives. La rêverie bientôt née, vous vous abandonnerez aux 

mouvements des damiers qui vont se mettre à onduler comme une houle rémanente, ou à s’enrouler 

sur eux-mêmes comme les parois d’un maelström; vous verrez des cubes dégringoler du ciel, des 

murs s’écrouler, des abîmes s’ouvrir à vos pieds.  

Vous n’échapperez pas au désir de refaire, une ou deux fois encore, le tour de l’exposition. Vous 

conjuguerez dans vos allées et venues, la lenteur de vos pas en avant, les retours en arrière lourds 

de la nostalgie d’un regret, l’immobilité d’une station plus ou moins prolongée.  

A l’issue de ces marches et contremarches s’ordonneront peut-être, au travers de votre affectivité, 

de votre sensibilité et de votre subjectivité particulière, en réflexions plus vastes, les bribes de 

questions qu’avaient suscitées en votre esprit les contacts furtifs ou attentifs que vous aviez 

échangés avec telle ou telle de ces œuvres. 

Parvenus à ce stade, nombre d’entre vous vont s’interroger sur les cousinages de l’Art et de la 

Science. Si vous l’ignoriez, certains titres de ses lithographies : "Le Trou Noir", "Big Bang", 

"L’Observatoire", "Astronomes observant le passage de Vénus", vous feront subodorer que Jean-

Pierre Luminet est astrophysicien. La création artistique, comme la découverte scientifique, 

implique l’osmose de dons innés et d’un métier acquis dans la patience d’impitoyables ascèses. 

Nourri de rêve et de réalité, de réflexion et d’intuition, d’imagination et de transcendance, l’Art, à 

l’instar de la Science, recherche et découvre. Il s’appuie sur des lois préalables qu’il s'évertue à 

remettre perpétuellement en cause. Critiquant leurs absolus, nuançant leurs rigueurs, élaguant 

leurs rameaux morts, il ne craint pas, si besoin est, d’en transgresser les principes. Bannissant 

l’imitation, il se condamne à d’épuisantes progressions. 

Sous toutes leurs formes, à travers leurs évolutions et leurs révolutions, l’Art et la Science 

demeurent soumis à une implacable "biologique" imposant la prise de conscience et le respect des 

tensions qui se manifestent entre les ensembles et le détail, et les détails et l’ensemble. Le rêve, la 

volonté de pénétrer plus avant dans les difficultés de l’inconnu constituent la peine et la monnaie 

communes de l’artiste et du savant. L’exposition qui s’ouvre aujourd’hui illustre, de belle manière, 

cette façon de voir. 

Vous n’allez pas, cependant, vous arrêter en chemin. Le succès des biographies et des exégèses 

témoigne de l’intérêt que portent nos contemporains aux cheminements de la recherche et de la 

création.  

Espèrent-ils, consciemment ou inconsciemment, réussir par ce biais à cerner et à pénétrer la 

personnalité de leurs acteurs ? 
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Il serait vain de prétendre énumérer et décrire, en quelques lignes, les éléments innés ou acquis 

auxquels Jean-Pierre Luminet fait appel pour mener à bien ses travaux scientifiques, écrire ses 

livres et ses articles, préparer ses voyages lointains, composer ses poèmes et sa musique, graver 

et dessiner. On pourrait craindre, au regard d’une telle diversité, de voir son activité se disperser, 

s’émietter. Il n’en est rien. Aucune de ces disciplines ne sera jamais le violon d’Ingres des autres. 

Elles s’épaulent toutes les unes les autres, convergent toutes vers un but essentiel : devenir et 

demeurer soi-même afin de communiquer à autrui le fruit de ses expériences et de ses découvertes 

scientifiques, et lui présenter les œuvres ressortissants à ses créations littéraires et artistiques.  Si 

vous entreprenez la lecture de son livre "Les Trous Noirs", vous vous apercevrez bien vite que ce 

volume est, à la fois, un traité scientifique lavé de toute compromission avec la facilité, et une 

œuvre littéraire à proprement parler, par la qualité des rythmes et les sonorités de son style. 

Dans ses mises en scène, dans ses remises en jeu, Jean-Pierre Luminet convie les causes et les 

effets changer perpétuellement de camp. Il note lui-même : "Mon goût prononcé pour la structure 

et l’architecture (au sens large) prend peut-être racine dans ma pratique des mathématiques et de 

la physique théorique - à moins qu’il ne l'ait suscitée." 

Il explique que l’intuition, voire le hasard, viennent enrichir cette jouissance de la structure (il est 

bien vrai que c’est, pour une bonne part, sa structure même qui amorce les jubilations procurées 

par l’audition d’une grande fugue de Bach). Il note encore que, si le point de départ d’une œuvre 

est souvent une (heureuse ?) conjonction de hasard et d’intuition, ce n’est que par un travail lucide 

et difficile de "mise en structure" qu’elle s’élabore vraiment ensuite. Il lui semble que 

"réflexion/intuition", "intelligence/instinct" sont les pôles antagonistes mais complémentaires qui 

gouvernent la créativité. Il fait sienne la réflexion de Paul Valéry : "Le travail interne du poète 

consiste moins à chercher des mots pour ses idées qu’à chercher des idées pour ses mots et ses 

rythmes prédominants..." et il pense qu’elle peut s’appliquer à toute forme d’expression artistique, 

parfois même scientifique.  

Cependant, si l’on veut s'expliquer l’énergie qui émane de la personne de Jean-Pierre Luminet, il 

est essentiel d’évoquer, d’une part l’union de l’univers des rêves et d’une vocation scientifique, et 

d’autre part les résonances subsistants entre la sensibilité de l’enfant qu’il fut et celle de l’homme 

fait qu’il est devenu. Si l’adolescent des rives de la Durance n’avait pas porté en lui les germes de 

ses talents et l’enthousiasme de ses curiosités, et si l’homme dans l’addition de ses années avait 

contrarié ou suspendu leur épanouissement, il n’est pas certain que seraient venues au monde les 

œuvres qu’offre à notre regard l’exposition que nous visitons aujourd’hui. 
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L’ŒUVRE AU NOIR (1996) 

Par Anne de Commines, écrivain, poète 

 
"L’ombre est une insatiable circonspection étoilée.  C’est ce diamant noir que l'âme aperçoit 

lorsque l'infini affleure ».  François Jacqmin 

 

Jean-Pierre Luminet, physicien théoricien, spécialiste des trous noirs, a choisi l’encre de chine et 

la gravure pour exprimer ce qui le fascine : l’exploration du noir et les distorsions de l’espace-

temps. 

A notre époque où Science et Art s’interrogent sur leur identité et leur devenir, nous trouvons 

opportun de les faire communiquer. Loin des modes passagères, Jean-Pierre Luminet nous montre 

combien nous sommes prisonniers de la matière et nous fait voyager dans les "couloirs de l'espace-

temps". 

Ses dessins et lithographies étalent leurs dimensions de 18/19 cm à 80/100 cm. "Le trou noir ", 

"Le grand jeu ", "Chronos", "Espace, Temps, Matière " ou "Les deux mondes " ... sont autant de 

topologies de l'univers, d’explorations de l’infini et de travaux sur la perspective. 

La quête du noir est chez l’artiste, comme le scientifique, un terrain de prédilection. Sommes-nous 

plongés dans un univers infini, courbe, refermé sur lui-même ? L’univers est en expansion, mais 

vers quoi tend-il ? L’espace semble rempli de matière sombre, cachée, mais combien l’obscurité 

recèle-t-elle de lumière ? Les trous noirs débouchent-ils sur des univers parallèles ...?  

Aussi nombreuses et complexes sont les questions que pose Jean-Pierre Luminet dans son métier 

et dans son art.  

 

Comment traiter l'espace-temps sous l’angle artistique 

 

"Dieu a tout disposé en nombres, poids et mesures, en créant le monde il fit de la géométrie". 

Platon 

 

L’espace est élastique, nous dit Jean-Pierre Luminet, il est modulable à souhait, l’espace-temps 

est courbé, gravé par la matière, tissé par les trajets de la lumière. Autrement dit, le dessinateur 

et l’astrophysicien peuvent le modeler à leur aise.  

Jean-Pierre Luminet tente des acrobaties picturales pour le plaisir de dérouter nos yeux. Avec 

art il plie et déplie l’univers, projette les trois dimensions sur un espace plan (euclidien), décrit la 

forme de l’espace et nous permet de voyager simultanément dans plusieurs mondes. 

Par une étude approfondie des perspectives et des truchements de notre regard, il nous invite à 

reconstituer des complexes architecturaux harmonieux mais impossibles. Le public préoccupé de 

"l’Ailleurs" ou le mortel terrien enivré d’infini y trouvent leur compte. 

 

L’approche de l’infini 

 

Comme le peintre et graveur Piranèse, dont il s’inspire, Jean-Pierre Luminet dépeint le vide avec 

passion et mélancolie. Il s’interroge autant sur l’angoisse qu’il suggère que sur la manière de le 

paver.  
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En répétant sans cesse le damier noir et blanc, il évoque la notion d’infini et crée le vertige du 

regard. En perturbant les lois de la perspective classique il conjugue l’immobilité architecturale 

et la mouvance du temps. L’artiste immerge les éléments dans un océan noir, et cette subtile 

interaction donne la sensation de temps perpétuel. L’infini est cette aspiration qu’éprouve depuis 

toujours l’homme retenu sur terre par la gravitation. Jean-Pierre Luminet dépeint cette sensation 

en créant la perspective vers laquelle on se sent aspiré. 

 

Le temps et l’art 

 

Un des thèmes fondamentaux de l’art de Jean-Pierre Luminet est la désagrégation du temps sur 

la matière. Les efforts des hommes sont vains à bâtir des empires, ils éreintent leurs forces et leur 

courage à lutter contre Chronos.  

 

Pour illustrer notre propos, nous empruntons ces quelques lignes à Diderot: 

« Ces puissants de la terre qui croyaient bâtir pour l’éternité, il ne reste de leurs travaux que des 

débris qui servent d’asile à la partie la plus indigente, la plus malheureuse de l’espèce humaine. 

Peintres de ruines, si vous conservez un fragment de bas-relief, qu’il soit du plus beau travail et 

qu’il représente toujours quelques actions intéressantes d’une date fort antérieure aux temps 

florissants de la cité ruinée. Vous produirez ainsi deux effets : vous me ramènerez d’autant plus 

loin dans l’enfoncement du temps et vous m’inspirerez d’autant plus de vénération et de regret 

pour un peuple qui avait possédé les beaux-arts à un si haut degré de perfection. » 

 

L’exposition de Jean-Pierre Luminet est donc également un voyage dans le temps. Les publics 

pourront en remonter le cours ou s'y arrêter quelques instants, dans un sentiment fugitif d'éternité.  
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Les Illuminations de Luminet : Modélisation 

Cosmologique et Art de l’Intuition. 

Martin Kemp, professeur d’histoire de l’art à 

l’Université d’Oxford et co-directeur du Wallace 

Kemp/Artakt. 
 

Les lettres à Nature ne s’ouvrent généralement pas par une péroraison sur les harmoniques 

musicales et l’organisation de l'Univers. Mais Jean-Pierre Luminet, l’auteur principal d’un article 

récent sur la topologie de l'Univers (Nature vol. 425, 593-595 ; 2003), n’est pas un scientifique 

ordinaire – du moins selon les standards actuels. À certains égards, il semble plutôt appartenir à 

l’époque de Johannes Kepler et de ses prédécesseurs de la Renaissance. 

Déjà partisan des modèles finis pour résoudre les énigmes cosmologiques, il s’associe aujourd’hui 

à ses collègues pour utiliser les mesures des fluctuations de température du rayonnement de fond 

cosmologique effectuées par la sonde micro-ondes Wilkinson afin de proposer un modèle 

d’Univers fini basé sur l’espace dodécaédrique de Poincaré, comme l’envisageait déjà Luminet 

dans son livre L’Univers Chiffonné (Fayard, 2001). Pour transmettre leur vision, ils l’illustrent 

par l’image séduisante d’une sphère tapissée de pentagones courbes et la vue intérieure d’une 

hypersphère pavée de 120 dodécaèdres sphériques. 

Pour l'historien de l'image que je suis, ces images sont comme un retour à la maison. Après les 

curieux "mondes branaires" de Stephen Hawking et autres (voir Nature 415, 738 ; 2002), nous ne 

sommes plus qu’à quelques pas multidimensionnels du modèle de cosmos proposé par Kepler dans 

son Mysterium Cosmographicum (1596), qui comportait un emboîtement des cinq polyèdres 

réguliers inscrits dans des sphères concentriques (voir Nature 393, 123 ; 1998). La visualisation 

élaborée par Luminet d’un Univers fini, bien que l’on puisse en sortir par une face et y entrer 

simultanément par la face opposée, repose sur une forme keplérienne de sculpture mentale que 

l’on peut qualifier de plastique plutôt que d’algébrique. 

Il n’est pas surprenant de constater que Luminet est coauteur, avec Marc Lachièze-Rey, de Figures 

du Ciel : de la Musique des Sphères à la Conquête Spatiale (Seuil/Bibliothèque nationale de 

France, 1999), où sont mis à l’honneur des génies de la Renaissance comme Kepler et l’artiste 

allemand Albrecht Dürer. Plus inattendues sont les activités de Luminet en tant qu’artiste et poète. 

Il a en outre collaboré avec le compositeur Gérard Grisey sur une pièce de musique cosmique, 

Le Noir de l’Etoile. 

La lithographie de Luminet présentée ici, caractéristique de son style et intitulée Big Bang, exploite 

le vocabulaire spatial de la perspective pour évoquer des royaumes au-delà du tridimensionnel. 

Alors que dans son œuvre graphique Escher s’appuyait sur les paradoxes et l’ambiguïté, Luminet 

suggère les illogismes plongeants, interpénétrants et vertigineux de l’espace dynamique.  

Issue du Big Bang en haut à gauche, la matière s’organise à droite en structures ; les dés qui 

s’entrechoquent à gauche traduisent une désorganisation irréversible due au hasard. 
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L’éventail remarquable de la créativité de Luminet dans les domaines de l’art et de la science fait 

partie intégrante de son programme visant à recréer ce qu’il appelle un "humanisme de la 

connaissance" - non pas que les arts et les sciences soient en quelque sorte confondus, car ils 

fonctionnent de manière très différente, avec des moyens illogiques et logiques.  

Mais Luminet soutient qu’ils naissent des mêmes instincts et intuitions : "Je ne crois pas que l’on 

ait au départ une « âme d’artiste » ou une « âme de scientifique ». Il y a simplement une dévorante 

curiosité pour le monde. Cette curiosité nous pousse à l’explorer à travers différents langages, 

différents moyens d’expression. ", dit-il. 

Comme la science, les arts ont développé certaines règles fondamentales : les poètes ont par 

exemple établi une série de formes fixes ; les peintres ont cherché des variations sur la perspective 

; et les musiciens ont développé un langage harmonique à la fois simple et complexe. Les modes 

d’organisation formelle ont varié au fil du temps, mais une œuvre d’art repose habituellement sur 

une tension entre une structure fixe et une liberté imprévisible, quel que soit le type 

d’organisation formelle utilisé. 

Luminet a le courage de reconnaître l’engagement passionné qui coule de façon sous-jacente sous 

la croûte aride de l’article scientifique standard. Il pose la question suivante : "Pourquoi vouloir 

séparer le savoir de l’émotion ?" Sa réponse est que "l’émerveillement face au monde en est la 

racine commune", qui s’exprime par une "intégration harmonieuse" de toutes les facultés 

intellectuelles et créatives que nous utilisons pour répondre à l’émerveillement devant les 

phénomènes de la nature, de l’infiniment petit à l’infiniment grand. 

 

 
La lithographie « Big Bang » de Jean-Pierre Luminet combine science  

et art dans une représentation multidimensionnelle de l’espace. 
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Big Bang 
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Chronos 
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Espace-Temps-Matière 
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Observatoire 

 



 

 

26 

 
 

Polyptique 
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Taurus 
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Présentation de livres : 
 

L’écume de l’espace-temps : 

 

Dernier épisode des avancées de la physique moderne : la physique de l’infiniment grand a rejoint 

celle de l’infiniment petit, et la cosmologie s’est unie à la physique des particules. À l’origine de 

l’Univers et de la matière, il y a quelque 14 milliards d’années, il n’y avait en effet que de l’énergie. 

Reste à comprendre la nature de cette curieuse interaction entre énergie, espace, temps et matière. 

Pour résoudre l’énigme, on a d’abord pensé que l’espace-temps, courbé à grande échelle par la 

gravitation, pouvait à très petite échelle se courber plus violemment, jusqu’à former une « écume 

» de pure énergie aussi chaotique que poétique.  

Ont suivi d’autres théories — supercordes, boucles, géométrie non commutative, gravité 

entropique et trois autres décrites ici pour la première fois de façon accessible — dont émergent 

aujourd’hui les modèles de « gravité quantique » qui raviront les amateurs de scénarios inédits. 

Certaines voient le tissu de l’espace-temps fait de minuscules bouts d’espace et de temps 

élémentaires, d’autres le voient flou, d’autres encore voient dans le réel une illusion due au grand 

nombre de particules dont nous sommes constitués. 

À défaut de donner ici la clé de l’énigme, Jean-Pierre Luminet nous fait partager sa passion — 

sans équation — et dresse un surprenant panorama des théories actuelles sur l’origine de 

l’Univers. 

 

Du piano aux étoiles : 

 

Depuis son enfance Jean-Pierre Luminet cultive avec passion des activités de musicien, de 

mélomane et de pianiste, qu'il a progressivement mêlées au fil des ans à ses activités d'astro-

physicicien, à la recherche de l'harmonie secrète de l'univers. 

Il retrace ici son étonnant parcours qui l'a conduit à rencontrer de nombreuses figures de la 

musique contemporaine dont il retrace les portraits. On y croise de prestigieuses figures comme 

Gérard Grisey et Hèctor Parra, avec lequel il a développé de fructueuses collaborations, Henri 

Dutilleux, André Boucourechliev ou encore Régis Campo… 

L'auteur nous parle aussi de ses compositeurs classiques favoris, de son intérêt pour le jazz, de 

ses concerts les plus mémorables, et réserve un chapitre spécial à Franz Liszt, qui l'accompagne 

depuis toujours. 

Pour l’Ermitage, il jouera bien sur Liszt qui lui-même a joué sur ce piano…Car plus encore que 

le musicien de génie, « c’est la personnalité de Liszt qui le fascine, et cette manière qu’il a eue, 

tout au long de sa carrière, de se mettre au service des autres et de déjouer l’égocentrisme inhérent 

de l’artiste. Le ciel de Liszt est plus spirituel que physique, mais on y trouve, de-ci de-là, quelques 

allusions à des étoiles bien réelles, ainsi qu’à l’éther… »  

 

LIVRES D’ARTISTE   

 
Lumière Création de Brigitte Tartière, poèmes de J.-P. Luminet (2021) 

La Nuit brûle Création de Brigitte Tartière, texte de J.-P. Luminet (1999) 

De natura, texte de Jean-Pierre Luminet,  gravure de Marc Pessin, Le Verbe et l'empreinte, Saint-

Laurent-du-Pont : 2010 

Variations sur la nature des choses, texte de Jean-Pierre Luminet, Sérigraphies de Bernard 

Louvel, Editions du Chameau, Dozulé, 2014 

Cercles noirs, couronnes lumineuses, texte de Jean-Pierre Luminet, 7 gravures sur acier de 

Vladimir Skoda,  Editions Méridianes, Montpellier, 2011 

Indicateur de la ligne du ciel,  Gravure originale d’Ernest Pignon-Ernest, Le Cherche Midi, Paris, 

2020 
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Dessins - Lithographies 
 

Titre      Format      Type   Prix Euros 

            (LxH en cm) 

 

1. Le Voyage à Reims   70 x 100  encre de chine  coll. priv. 

 

2. L’Observatoire    57 x 75  lithographie  500 

 

3. Le Trou Noir   66 x 91  lithographie  500 

  

4. Chronos    50 x 75  lithographie  500 

 

5. Big Bang    76 x 112  lithographie  500 

 

6. Espace, temps, matière  105 x 75  lithographie  700 

 

7. Kircheriana    44 x 53   lithographie  300 

 

8. Polyptyque    51 x 69  lithographie  300 

 

9. Le Grand Jeu   56 x 67    lithographie  300 

 

10. Taurus    56 x 38  lithographie  300 

 

11. Argo    56 x 38  lithographie  300 

 

12. Le passage de Vénus  38 x 28    lithographie  200 

 

13. Le Cabinet Secret   38 x 28   lithographie  200 

 

14. Ombre et lumière   38 x 38   lithographie  150 

 

15. Le chemin de ronde  28 x 38    lithographie  150 

 

16. Ô Saison ô châteaux !   61 x 19   lithographie  150 

 

 

POEMES   

 

 

Elle, suivi de Rythmes    Griphes, suivi de Topiques 

Guy Chambelland, Paris, 1980                     Gérard Oberlé, Manoir de Pron, 1989 

Noir Soleil     Les poètes et l’univers   

Cherche Midi, Paris, 1993   Cherche Midi, Paris, 1996 

Itinéraire céleste    La nature des choses  

 Cherche Midi, Paris, 2004   Cherche Midi, Paris, 2012 ? 

 Un trou énorme dans le ciel      Indicateur de la ligne du ciel 

Editions Bruno Doucey, Paris, 2014  Le Cherche Midi, Paris, 2020 
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JEAN PIERRE LUMINET 

 

 
 

Biographie : 

Né en 1951 en Provence, Jean-Pierre Luminet a passé une enfance contemplative, pratiquant la 

musique, les arts graphiques et l’écriture. Féru également de mathématiques et d’astronomie, il a 
choisi de suivre une filière scientifique tout en poursuivant ses activités artistiques et littéraires. 

Chercheur au C.N.R.S. depuis 1979, il a exercé à l’Observatoire de Paris jusqu’en 2014. 

Aujourd’hui directeur de recherches émérite au Laboratoire d’Astrophysique de Marseille, ses 

travaux scientifiques sur les trous noirs et la cosmologie ont fait sa renommée internationale. Il est 

lauréat de nombreux prix, et l’astéroïde (5523) Luminet porte son nom en hommage à ses travaux. 

Il est également Officier des Arts et des Lettres. A ses activités de scientifique il ajoute en effet celle 

d’auteur d’une œuvre protéiforme où science, histoire, musique et art sont liés. Il a publié une 

quinzaine d’essais, sept romans et dix recueils de poèmes, traduits en une douzaine de langues.  

Passionné par les relations entre science et art, il a maintes fois collaboré avec divers artistes pour 

la conception d'œuvres inspirées par les découvertes scientifiques.  

Dans le domaine des arts plastiques, il s’est adonné au dessin, à la gravure (apprise avec Jean 

Delpech à l’Ecole Polytechnique) et à la sculpture. Il a présenté ses œuvres graphiques dans 

plusieurs expositions nationales et internationales. 

Expositions personnelles:  

 1982 Deux dessinateurs de l'Imaginaire : Gérard Méresse et Jean-Pierre Luminet, Bibliothèque 

Trocadéro, Paris 

  1994 L’Encre et le Fer : Jean-Pierre Luminet et Philippe André, Centre Culturel de Meudon 

  2000 Visions de l’espace, Université de Mons-Hainaut, Mons, Belgique 

  2000 Cosmos 2000, Saint-Cyr 

  2005 L’œuvre au Noir, Collegio Cairoli, Pavia (Italia) 

Salons et Expositions collectives:  
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  1992 XXXIIIe Salon du Dessin et de la Peinture à l’Eau, Grand Palais, Paris 

  1993 Salon de Printemps, Lions International, Château de Plaisir 

  1993 Mémoires Gravées, Galerie Empreintes, Paris 

  1995 Galerie S.E.M.A., Paris 

  1996 Entre art et science, la création, Fondation Dosne-Thiers, Paris 

  1997 Palais de la Découverte, 21 mai - 12 octobre, Paris 

  2010 Strange Universes (videomontage), Universitatea Nationale de Arte de Bucarest 

(Roumanie), 30 Mai - 6 Juin 

 

Certaines de ses œuvres ont illustré les ouvrages suivants :  

 Elle, suivi de Rythmes, poèmes de Jean-Pierre Luminet (Guy Chambelland 1980) 

 L'Harmonie des Sphères, de Dominique Proust (Dervy-Livres, 1990) 

 Black Holes, de Jean-Pierre Luminet (Cambridge University Press 1992) 

 L'espace défiguré, dans Sciences et Avenir Hors Série Mars 1996, pp.38-39 

 Luminet's Illuminations, Nature, 20 nov 2003, vol. 426 p.232 

 Science Pictorial (China), 2004 

 Illuminations : Cosmos et Esthétique, de Jean-Pierre Luminet (Odile Jacob, 2011) 

 Structural Intuitions: Seeing Shapes in Art and Science, de Martin Kemp  (University of Virginia 

Press, 2015) 

 On the paradox of cognition d’Ewa Szumilewicz, Peter Lang Ed. 2021 
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Crédit photo Nari Man 

 

MARTINE BOULART 

Biographie : 

 

Martine Boulart est née le 19 septembre 1946 à Paris XVI. Elle a reçu une éducation humaniste à 

travers une triple formation en sciences poli- tiques, psychologie et histoire de l’art. 

Directrice de programme HEC, coach de dirigeants puis d’artistes, elle  se consacre aussi à 

l’écriture en psychologie et en recherche de formes d’art qui transcendent les modes. 

Elle a été promue au grade de chevalier des Arts et des lettres par le ministre de la culture, lors de 

la promotion de janvier 2016. 
Elle préside le Fonds culturel de l’Ermitage qu’elle a créé, qui est parrainé par le Ministère de la 

Culture et par Alain Dominique Perrin, président de la Fondation Cartier, et qui a été inauguré 

par Jack Lang. 

Ce dernier vise à assurer la révélation de talents artistiques, dans la ligne anthropocène et dans 

l’esprit des salons qui anime sa famille. 

Bibliographie : Dans le domaine de l’art : 

 

Artistes et Mécènes, Regards croisés sur l’Art contemporain, édition Ellipses 2013,  

préfacé par Jack Lang. 

Les esprits des Vallons, avec Claude Mollard, Beaux Arts HS FCE, sept. 2014. 

La forêt parallèle, avec Claude Mollard, Beaux Arts HS FCE, janv. 2015. 

« Mémories », avec Olivier Masmonteil, Beaux Arts HS FCE, mars 2015. 

La collection Durand-Ruel revisitée, avec Claude Mollard, Beaux Arts HS FCE, juin 2015. 

Temps Mêlés, avec Gilbert Erouart, Beaux Arts, HS FCE, nov. 2015. 

Génération Renaissance, Beaux arts HS FCE, mars 2016. 

Déesses mère, avec Nicolas Lefebvre, Beaux arts HS FCE, déc. 2016. 

Ces cités où passent encore les dieux... Avec Vana Xenou, Beaux arts HS FCE, juil. 2017. 

Il était une fois l’éternité... Avec Beatrice Englert, Beaux arts HS FCE, mars 2018. 

De l’âme... Avec Dongni Hou et Adrien Eyraud, Beaux arts HS FCE, décembre 2018. 

La forêt des songes, avec Julie Perrin, Beaux arts HS FCE, mars 2019. 

Dreamy Scenery, avec David Daoud, Beaux arts HS FCE, Juin 2019. 

Nos folies, avec Valerie Honnart, Beaux arts HS FCE, septembre 2019. 

Lueurs, avec Olivier de Champris, Arts et Lettres Editions, déc. 2019. 

Hipparcos avec Anaïs Eychenne, Arts et Lettres Editions, mars 2020. 

Cosmogonies avec Esther Segal, Arts et Lettres Editions, juin 2020 

Éclairer l’Ermitage avec Marc Ash, Arts et Lettres Editions, septembre 2020. 
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La lumière, entre une nuit et une nuit, avec Jérôme Delépine, Arts et Lettres Editions décembre 

2020. 

Les chants des Vallons, avec Misha Sydorenko, Arts et Lettres Editions, juin 2021 

Hommage à Frans Krajcberg, Collectif d’artistes, Arts et Lettres Editions, septembre 2021 

Renaissances, Cristiana Visentin, Arts et Lettres Editions, décembre 2021 

NOIR de Jean Pierre Luminet, Arts et lettres Editions, mars 2022 

 

Bibliographie: Dans le domaine de la psychologie : 

 

La Morphopsychologie, Que sais je, n° 277, éditions PUF, en collaboration avec J.P Jues, DRH 

du groupe Nestlé, 2000. 

Le Coaching, moins de stress, plus de réussite, édition Ber- net, 2002, en collaboration avec E. 

Fenwick, réédité en 2003. 

Le Management au féminin, promouvoir les talents. Éditions Robert Jauze, 2005. 

Les Groupes en thérapie humaniste, éditions Bernet, en collaboration avec le Docteur C. Gelman, 

2006. 

Dico-guide du coaching, collectif coordonné par le Pro- fesseur Pierre Angel, édition Dunod 2006. 

Coaching et nouvelles dynamiques managériales, édition Ellipses, 2007, préfacé par Bertrand 

Martin. 

Mieux vivre en entreprise, collectif, édition Larousse, 2009. 

Le Grand Livre de la super- vision, collectif, éditions Eyrolles, 2010. 

Coacher avec le bouddhisme, édition Eyrolles, 2011. 

Réussir dans un monde incertain, édition Ellipses, 2012, préfacé par Bruno Rousset. 

L’Entreprise humaniste, collectif, édition Ellipses 2013. 

 

 
 

 
8eme prix de l’Ermitage décerné à Jérôme Delepine 

à l’orangerie du château de Sceaux
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ARTICLE BE AUX-ARTS 
EDITION                                                        
HORS SERIE MARS 2015 

 
La Fondation de l’Ermitage 
    Par Claude Pommereau 

 
 

 

 

 
Crédit photo Claude Mollard 

 

st-ce facile d’implanter en France une Fondation d’art contemporain ? 

Un centre d’art privé, ne jouissant d’aucune subvention, ne disposant pas même de l’appui 

d’un groupe financier ? Entreprise utopique, les experts vous le diront. « Quoi, pas un 

grand seigneur pour couvrir de son nom, pas un patron ? » pleurnichait un fâcheux à un Cyrano 

exaspéré, sûr de son épée. 

Non pas un patron, mais une femme intrépide et passionnée, nichée dans une grande maison, au 

cœur d’un vallon. 

La ferveur peut faire bouger les montagnes, elle se contente ici d’illuminer un vallon où quatre fois 

par an un artiste est exposé et ré- compensé. 

Martine Boulart, la présidente de la Fondation, affirme privilégier l’art « anthropocène » c’est à 

dire l’art qui marque l’époque où l’homme est de- venu la contrainte dominante devant toutes les 

forces géologiques qui jusque-là avaient prévalu... 

La Fondation se place ainsi en droite ligne derrière le grand Frans Krajcberg, défenseur depuis 

cinquante ans de la planète par ses sculptures et photographies. 

Une présidente déterminée, une politique qui place l’art au cœur d’un combat pour la planète... 

Voilà pourquoi Beaux-Arts éditions soutient avec détermination l’initiative ambitieuse et 

courageuse de Martine Boulart. 
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Crédit Photo Bruno Lepolard 
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LE FONDS CULTUREL DE L’ERMITAGE 

 Quoi : 

Un fond de dotation, avec pour dotation : 

Une maison de maitre datant du directoire, réaménagée au XIXe siècle par l'architecte Perrin, au 

XXe siècle par le décorateur Jansen, avec des collections allant de l’Antiquité phénicienne à l’art 

contemporain du XXIe siècle en passant par le XVIIe hollandais ou italien, maison qui a toujours 

eu une tradition d’accueil des artistes et mécènes : de la Marquise du Beauval à Henri Regnault. 

Un parc classé nommé le cèdre du Liban, avec une rivière souterraine et un petit bois de chênes 

redessiné au XXIe siècle par l'anamorphiste François Abélanet. 

Une identité se caractérisant par deux axes : l’esprit des salons et l’art anthropocène. 

L’art anthropocène n’est pas un courant artistique mais un cadre de réflexion écologique que je 

poursuis depuis mon enfance de fille de diplomate, dans mes programmes à HEC et aujourd’hui 

dans la fondation. 

L’esprit critique des salons qui a débouché sur la révolution se joue aujourd’hui au niveau de la 

planète. Et il est certain que ce n’est pas la planète qui est menacée mais l’humain sur cette 

planète, c’est pourquoi ma réflexion écologique est d’abord   psychologique 

Pourquoi ? 

À travers ce Fonds, je souhaite, pour l’amour de l’art et des artistes, créer un univers ou l’art 

actuel aura toute sa place, dans une maison vivante, entourée de nature, pour élever l’esprit des 

publics qui la visiteront, en ré-enchantant l’univers des formes, autant que faire se peut... 

Parce que, depuis l’ère industrielle, l’initiative privée doit de plus en plus soutenir l’intérêt général 

en ce qui concerne l’éducation au gout et à la culture de notre temps. L’objectif est de se 

différencier de la financiarisation ambiante qui nous semble être une dérive de l’art, dans une 

optique d’authenticité. Depuis sa création, d’éminentes personnalités du monde de l’art 

contemporain 

Comment ? 

Avec quatre expositions annuelles, quatre catalogues Beaux-Arts Hors-Série ou Arts et Lettres, un 

prix offert à un grand musée français ou étranger, un déplacement à l’étranger lors de foires d’art. 

Avec qui ? 

Une hôtesse militante douée de savoir être et ne comptant pas son temps.  

Des bénévoles érudites et impliquées de l’IESA ou autres écoles d’art et de communication. 

Des partenaires permanents (Ministère de la Culture, Institut Français, Beaux-Arts Éditions, 

Musée de Strasbourg, Espace Krajcberg, Beirut Art Fair, Paris Art Fair) et des partenaires 

occasionnels (Institut du Monde Arabe, Maison Européenne de la photographie, ESA de Beyrouth,  

GAM de Palerme...) à chaque nouvelle exposition. 
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Fonds culturel de l’Ermitage 

Martine Renaud-Boulart 

Les Vallons de l’Ermitage 23 Rue Athime Rué 92380 Garches 

Tel : 06 07 64 27 93 

Mail : martine.boulart@mrbconseil.com 

 

Chers amis, en vous souhaitant tous nos vœux pour 2022 
Nous nous permettons de vous rappeler que nous avons besoin de votre soutien, qui est par 

ailleurs défiscalisable, pour continuer à vous offrir 

des événements exceptionnels. 

BULLETIN D’ADHÉSION 2022 
* 

PRÉNOM :                   

NOM :                    

ADRESSE:            

COURRIEL :            

TÉLÉPHONE :            

COTISATION MEMBRE ACTIF : 125 euros, pour un couple 175 euros 

COTISATION MEMBRE BIENFAITEUR : 250 euros, pour un couple 400 euros 

DON : _________ 
 

Merci de joindre un virement à l’ordre de : 

Fonds culturel de l’Ermitage 

Les Vallons de l’Ermitage 

23 Rue Athime Rué, 92380 Garches 

 

 

Chacun de vos dons au profit du FCE peut 

être déduit de vos impôts à hauteur de 66% 

(60% pour une entreprise), dans la limite de 

20% de votre revenu net imposable, ou 5‰ 

de votre chiffre d’affaires. 

(Code général des impôts : articles 200 et 238 

bis à 238 bis AB) 

 

IBAN : FR 76 1751 5006 0008 0013 0942 564 

 

Si vous souhaitez que votre don reste anonyme, merci de cocher cette case : 

Les membres bienfaiteurs du Fonds sont conviés à tous les événements VIP et reçoivent tous 

les catalogues Beaux Arts HS ou Arts et Lettres de l’Ermitage. 

Rejoignez nous 

            Soyez nos ambassadeurs, pour soutenir l'art actuel 
 

 

mailto:martine.boulart@mrbconseil.com
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MUR DES DONATEURS 

 
ABRAHAM Sylvie, ANTONINI Pierre Dominique, BADRÉ Denis et Sabine, BARRE Florence, 

BAUME Régine, BATTINI Jean-Luc, BEAUX ARTS ÉDITIONS, BERTRAND Chryssanna, 

BIAIS Cécile, BOISGIRARD Claude, BOULART Martine, BOYSSON Patricia de, BURRUS 

Chantal,  

CAPAZZA Gérard, NICOLAS FEUILLATTE Champagnes, CHAMPRIS Olivier de, CHAPUIS 

Serg,e CHATOUX Artgael, CLOUIN Martin,e CHOTARD Nicolas, CORBIN Marie-Hélène, 

COUESSIN Charles de, DAOUD David, DURAND RUEL Philippe et Denyse, ENGLERT 

Beatrice, ESNOL Laurence, EYRAUD Adrie,n FORGES Aida de, FOURNIER Pascal,e  

GALBERT Geoffroy de, GARRIGUE GUYONNAUD Monica, GAULLE Annick de, 

GAUFFENIC Armelle, GUERIN-LEMAY Eva , GRANGE-CABANE Alain, GRUNNE Pauline 

de, GUELFI Julien, HONNART Valérie, HOU Dongni, KRAJCBERG Franz, LABORDE Jean-

Louis, LEFEBVRE Nicolas ,LEPOLARD Bruno, LEMAISTRE Liliane, LESCURE Jérôme, 

MABILA Florent, GARCHES Mairie de, MASMONTEIL Olivier, MATHON Jean Luc et Shaune, 

MEUNIER Martin,e MOLLARD Claude, MONTAIGU Alix de, OSMONT d’AMILLY Marc, 

PANAYOTOPOULOS Alexandre,PAULIN Maia, PERRIN Alain Dominique, PROUVOST 

Thierry, 

RAIMON Jean-Louis, REBOUL Catherine, PRUNIER Restaurant, MARY DE VIVO Réservoi,r 

RKAIN Hussein, ROBERT André et Nadia, ROGAN Dora, ROMINSKY Alexandre , 

SAUTET Myriam, SAUVADET Jacques, SEGAL Esther, SERRUYA Charle,s SURSOCK Robert, 

TRIANON Palace de Versailles, VINCENT Benjamin, VALERIAN d’ESTE Thibault,   

YEATMAN-EIFFEL Sylvain 
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LE FONDS CULTUREL DE L’ERMITAGE 

Actualités : 

e Fonds de dotation de l’Ermitage, conformément à sa devise inspirée de Léonard de 

Vinci : « Il sole non vede mai l'ombra », jamais le soleil ne voit l'ombre, reflète des valeurs 

de résilience et de transformation de l’horreur en beau té. 

Ce faisant, elle traduit la dualité de la nature humaine.  

Dualité entre nature et culture, éternité et modernité, introspection et action, ordre et chaos... 

Toute grande œuvre d'art questionne et exprime un mystère, le mystère d’un cosmos harmonieux, 

comme le soulignait les grecs. 

Historique : 

Le Fonds culturel de l’Ermitage, créé par Martine Boulart, parrainé par le Ministère de la 

Culture et inauguré par Jack Lang le 15 septembre 2014, a pour objet de mettre en évidence des 

travaux d’artistes de culture française et citoyens du monde, de toutes disciplines engagées sur 

des valeurs d’humanisme et pour la sauvegarde de la planète. 

Il a également pour objet de contribuer à la recherche de nouvelles voies de création artistique 

qui sortent des sentiers battus par les modes post-duchampistes et parles excès de la domination 

financière du marché de l’art. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
Remise du premier prix de l’Ermitage à Claude Mollard à Beyrouth, en présence de l’Ambassadeur de France 

Emmanuel Bonne 

 

  

L 
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Le jury d’origine, nommé pour 3 ans, de 2014 à 2017, fut composé de: 

Patricia Boyer de la Tour : cri- tique d’art au Figaro 

Björn Dahlström : directeur du musée Majorelle de Pierre Bergé 

Denyse Durand Ruel : collectionneur, écrivain d’art 

Henri Griffon : directeur FRAC Pays de Loire. 

Laurent le Bon, président du Musée Picasso 

Jean Hubert Martin : ancien directeur du MAM du Centre Pompidou 

Claude Mollard : photographe plasticien, expert culturel 

Jean Luc Monterosso : ancien directeur de la Maison Européenne de la photographie 

Joelle Pijaudier-Cabot : ancien directeur des Musées de Strasbourg. 

Christophe Rioux : critique d’art, universitaire 

 

Dans la perspective d’un « art anthropocène », il souhaite renouer un dialogue trop souvent 

interrompu entre les univers cloisonnés des arts visuels et des arts vivants. 

C’est ainsi qu’il fonctionne à partir d’un « esprit des salons». 

Le fonds de l’Ermitage propose à cet effet : 

Quatre expositions annuelles dans la propriété de Martine Boulart, à Garches. 

Des éditions d’ouvrages en partenariat avec Beaux-Arts. 

Des rencontres et débats avec des intellectuels pour relier des univers artistiques cloisonnés. 

Des partenariats avec des institutions françaises et étrangères. 

 

Mission et ambition : 

Ce Fonds est un peu un aboutissement de la vie de sa fondatrice, ce qu’elle a toujours rêvé de 

faire, vivre entourée d’art, aider les artistes à être visibles afin qu’ils puissent en retour nous 

aider à regarder le monde autrement. 

Elle leur offre sa maison de famille, des collections d’art ancien auxquelles ils peuvent se 

confronter pour s’inscrire dans l’histoire de l’art, une nature inspirante avec ce bois de chênes 

et cette rivière souterraine, ses relations fortes avec des intellectuels éclairés qui peuvent les 

guider dans leur travail, des journalistes, des directeurs de musées… 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
Donation au Musée de Strasbourg : Le Paon d’Olivier Masmonteil 
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Les Vallons de l'Ermitage, c'est une maison directoire, réaménagée au XIXe siècle par 

l'architecte Perrin, au XXe siècle par le décorateur Jansen et au XXIe siècle par l'anamorphiste  

François Abélanet. 

Dans ces temps anthropocènes et écologiques, nous avons tous le devoir de cultiver notre jardin 

et de défendre la nature... 

Désormais, depuis mars 2017, et grâce à la magnifique anamorphose de François Abélanet, le 

jardin des Vallons de l'Ermitage fait partie du "Comité des Parcs et Jardins de France" qui a 

pour vocation de présenter les parcs et jardins de France. 

 

En ce qui concerne nos choix artistiques, « Tous les grands combats sont d'arrière garde, et 

l'arrière garde d'aujourd'hui est l'avant garde de demain", disait Marguerite Yourcenar. 

Comme elle, à l’Ermitage, nous nous méfions des modes et des académismes. 

La fondatrice, Martine Boulart fut promue au rang de chevalier des Arts et Lettres en janvier 

2016 et reçu ses insignes de Maia Paulin aux Vallons. Elle reçut également la médaille de la 

ville par la Maire de Garches en décembre 2019. 

Le prix de la fondation : 

 
Chaque année le Fonds décerne un prix à un artiste choisi par un jury, auquel la mairie de 

Garches s’est associée en offrant au lauréat la médaille de la ville et une dotation financière 

Le comité artistique a été renouvelé depuis 2017 avec les arrivées de : 

Jeanne Bécart, maire de Garches, Vice- Présidente culture du département des Hauts–de-Seine 

Maha Chalabi : ambassadrice à l’Unesco 

Armelle Gauffenic : Entrepreneur, universitaire 

Pauline de Grunne, metteur en scène 

Pascale Lismonde, critique d’art à Art Absolument 

Sylvana Lorenz, galeriste, directrice de la communication de Pierre Cardin 

Jean Luc Mathon, avocat 

Maia Paulin, administrateur à Euro partenaires, Associée à Paulin, Paulin & Paulin 

Myriam Sautet, directeur financier 

Esther Ségal : artiste photographe, écrivain 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Remise du 7e prix, en 2020 à David Daoud à l'Institut du Monde Arabe 
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• Le prix 2014 a été attribué à Claude Mollard à l’ESA de Beyrouth. 

• Le prix 2015 a été attribué à Kimiko Yoshida à la MEP. 

• Le prix 2016 a été attribué à Nicolas Lefebvre à Art Paris. 

• Le prix 2017 a été attribué à Esther Ségal à la MEP le 19 mars 2018. 

• Le prix 2018 a été attribué à Dongni Hou à Asia Now le 19 octobre 2018. 

• Le prix 2019, a été attribué à Valerie Honnart et délivré à l’Espace Krajcberg le 25 

novembre 2019. 

• Le prix 2020 a été attribué à David Daoud et délivré à l’Institut du monde arabe en 

octobre 2020. 

• Le prix 2021 a été attribué à Jérôme Delépine au château de Sceaux le 9 octobre 2021. 

 

Donations : 

 

La Fondation a proposé et organisé des donations de ses artistes : 

L’ESA de Beyrouth a reçu dans sa collection une œuvre issue des « Esprits des Vallons » de 

Claude Mollard.   

Le Musée d’AC de Strasbourg a reçu dans sa collection une œuvre très grand format : « le paon 

» d’Olivier Masmonteil.  

L’IMA de Paris a reçu dans sa collection, deux œuvres de David Daoud, choisies par le directeur 

du nouveau musée d’Art Contemporain, « Muses et Murmures », qui ont été célébrées à 

l’occasion du 7ème prix de l’Ermitage, en octobre 2020. 

Le FDAC des Hauts de Seine a reçu une œuvre de Jérome Delepine, Paysage bleu, qui tournera 

dans les mairies et hôpitaux du département, dans le cadre du projet : Un mois, une œuvre. 

 

 

 
 

Crédit photo Bruno Lepolard 
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En 2020, afin de continuer à décloisonner les univers artistiques, 
nous avons ajouté mathématiques et diplomatie à la peinture et à la 
musique :  

Pour le vernissage de printemps, nous avons accueilli « Hypparcos » d’Anaïs Eychenne, le 

professeur de mathématiques Philippe Tchamitchian, la musicienne Florence Schiffer.  

Pour le vernissage d’été, nous avons reçu les « Cosmogonies » d’Esther Segal, l’ambassadeur 

Daniel Jouanneau et la concertiste Clémence Guerrand-Hermes.   

Pour le vernissage d’automne, « Éclairer l’Ermitage » de Marc Ash, est venu nous interpeller, 

ainsi que le sénateur Denis Badré et le chanteur lyrique Timur  Abdikeyev.  

Pour le vernissage d’hiver un parcours avec Jérome Delepine vous a enchanté, ainsi que 

l’académicienne Dominique Bona et la chanteuse lyrique Tatiana Yurkova. 

 

Pour 2021 : afin de retrouver un peu d’espoir après cette sombre 
pandémie 2020 si préjudiciable au monde de la culture : 

Des artistes plasticiens ont préparé de belles expositions : Esther Ségal, Misha Sydorenko, 

Constance Fulda, Christiana Visentin… 

Des intellectuels, des conférences et signatures de livres : Claude Mollard, Claude 

Blanchemaison, Bruno Fuligni, Dominique Bona, Laurent Stefanini… 

Des comédiens, des lectures avec Jérôme Hauser…Des musiciens, des concerts et récitals : Anna 

Soukoroukova, Adrien Frasse-Combet, Tatiana Yurkova, Denis et Lisa Nikolayev, Mailegh… 

Il y eut aussi ce partenariat avec l’espace Frans Krajcberg, pour célébrer le centenaire de Frans 

Krajcberg… Et le partenariat avec les Lys de France de Nicolas Chotard, le cercle Interallié et 

l’hôtel, maison-musée d’Alfred Sommier pour célébrer les livres et la musique... 

Le 9 octobre 2021 le huitième prix de l’Ermitage, décerné à Jérôme Delepine, fut célébré dans 

une institution muséale départementale, le Château de Sceaux, cher à ma famille. 

 

Ma résolution pour 2022, continuer à m’engager corps et âme dans le 
monde culturel des Arts, des Sciences et des Lettres… 
Depuis deux ans que cette pandémie nous isole, nous continuerons avec des scientifiques, des 

vidéastes, des sculpteurs, des ambassadeurs écrivains…Et nous préparerons le 9eme prix de 

l’Ermitage, la donation muséale… 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                  

Crédit photo Martine Boulart 
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LES ARTISTES SOUTENUS PAR l’ERMITAGE  
Pierre BONCOMPAIN, Katherine TISNE, Elisabeth DUPIN, Claude MOLLARD, Olivier 

MASMONTEIL, Kimiko YOSHIDA, Mathieu MERCIER, Gilbert EROUARD, Fred 

KLEINBERG, Zad MOULTAKA, Nicolas LEFEBVRE, François ABELANET, Charles 

SERRUYA, Vana XENOU, Esther SEGAL, Beatrice ENGLERT, Dongni HOU et Adrien 

EYRAUD, David DAOUD, Valérie HONNART, Olivier de CHAMPRIS, Anaïs EYCHENNE, 

Marc ASH, Jérôme DELEPINE, Misha SYDORENKO, Constance FULDA, Agnès MALTERRE, 

Christiana VISENTIN, Jean-Pierre LUMINET… 

 

NOS PARRAINS ET PARTENAIRES 
Nos événements ont pu se réaliser grâce au soutien 

D’Institutions : Ministère de la culture, Mairie de Garches, Département des Hauts de Seine, 

Région Ile de France, Institut du Monde Arabe, Espace Krajcberg, Maison Européenne de la 

Photographie, Musée de Strasbourg, Château de Versailles spectacles…  

De Grandes Ecoles : HEC, ESA… 

De Foires Internationales : Art Paris, Asia Now Paris, BAF...  

De magazines d’art ou des partenaires média : Beaux Arts, Art absolument, Artension, le Monde, 

le Parisien… 

De grands galeries : Galerie Duncan, Galerie Beaubourg, Laurence Esnol Gallery… 

De grands hôtels ou restaurants : Restaurant Prunier, Trianon Palace de Versailles, Hôtel 

Alfred Sommier… 

De grands vignobles : Champagne Nicolas Feuillatte, Château Roquefort, Château Clinet de 

Pomerol… 

De prestigieuses associations : amis de Winnaretta Singer au Palazzo Polignac, Golf de Saint 

Cloud, Automobile Club de France, Cercle de l’Union Interalliée… 

Qu’ils en soient remerciés !  


